
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie,  le  9  février
2026. BRUCKNER : Symphonie n°
8.  Royal  Concertgebouw
Orchestra,  Klaus  Mäkelä
(direction)

Le jeune chef finlandais Klaus Mäkelä (30 ans)
fait son retour à la Philharmonie de Paris,

quelques jours seulement après son programme dédié
à Chostakovitch avec l’Orchestre philharmonique
d’Oslo. On le retrouve cette fois à la tête du
prestigieux Orchestre Royal du Concertgebouw
d’Amsterdam, pour affronter la monumentale

Huitième symphonie d’Anton Bruckner.
 

Si la nomination de Klaus Mäkelä en tant que chef principal de
l’Orchestre du Concertgebouw sera effective en 2027, il est
possible de l’entendre avec cette formation, dès ce début
d’année, lors d’une tournée à Amsterdam, Paris, puis Cologne,
à chaque fois avec le même programme. On ne présente plus le
prodige finlandais, qui électrise les foules partout sur son
passage,  comme  en  témoigne  la  banderole  «  Love  Mäkelä  »,
déployée  en  fin  de  concert  sur  l’un  des  balcons  de  la
Philharmonie. Ca n’est pourtant pas un « Bruckner orthodoxe »
qu’il nous est donné d’apprécier, tant les tempi étirés, comme
l’absence de vibrato, prennent le contre-pied de toute une
tradition  germanique,  largement  documentée  au  disque.  Le
Finlandais a préféré l’ultime mouture élaborée par Bruckner en
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1890, après de longues années de révision (ce qui l’empêchera
d’achever sa dernière symphonie). Le choix de l’édition Haas
(1939) permet de profiter de plusieurs passages de la version
initiale, ici réintégrés, ce qui allonge sensiblement la durée
totale de l’ouvrage.

Dès les premières mesures de l’Allegro Moderato, les lignes
claires aux cordes annoncent l’absence résolue de tout pathos,
caractéristique des choix artistiques de Mäkelä : la souplesse
des phrasés bénéficie de l’attention aux transitions et du
sens de la relance du discours musical, impressionnants tout
au long de la soirée. Plusieurs détails apparaissent dans
cette  vision  chambriste,  notamment  aux  contrebasses.  Les
passages verticaux plus cuivrés montrent davantage de muscle,
avec des tempi plus allant en comparaison. Les ralentissements
surprenants avant les grands tutti, souvent sur un tapis de
cordes aux piani éthérés, jouent d’un effet de contraste avec
les effets de masse qui suivent. Le jeu sur les dynamiques
fonctionne bien ici, tant l’orchestre répond comme un seul
homme à chaque indication, avec une discipline exemplaire.
Comme à son habitude, Mäkelä privilégie la musique pure, en
refusant  aux  vents  toute  virtuosité,  donnant  quelques
sonorités  volontairement  raides  et  mécaniques.  On  reste
fasciné par cette interprétation d’une grande maîtrise, qui
sait  lâcher  la  bride  dans  les  envolées  verticales,  mais
s’intéresse  surtout  à  révéler  d’infimes  minuties,  souvent
noyées dans la masse de l’orchestration de Bruckner (beaucoup
plus conséquente que dans les précédentes symphonies, même si
les  percussions  restent  sous-utilisées,  en  dehors  des
timbales).

D’abord franc et direct, le Scherzo, se ralentit ensuite pour
mieux se concentrer sur ces miniatures qui font tout le prix
de la direction de Mäkelä, même si l’immense Adagio qui suit
se perd parfois dans les digressions, en un rythme très délié
aux cordes au début. L’insistance sur la pulsation joue la
carte d’une lisibilité implacable, contrastée par des tutti



plus caverneux. Le Finale enchaîné sans pause (à l’instar des
deux premiers mouvements) débute sous les fanfares volontiers
viriles,  avec  des  contrebasses  mises  en  avant  dans  leur
scansion, une fois encore. Les timbales, aussi déchaînées que
péremptoires, apportent un ton martial que l’on retrouvera
pour la toute fin, avant une variation de climats aux tempi
mesurés  et  chambristes,  d’un  raffinement  inouï.  Comme  à
l’habitude avec ce chef, on ressort fasciné par la maîtrise
technique  exceptionnelle,  tout  en  restant  agacé  par
l’opposition  trop  caricaturale  entre  forte  et  piani.
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